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«

mais  la Liber té  «st  im mor te l le ,ca r  
elle est le droit  na tu re l  ce nt r e  le
quel  ne sau ra ien t  prévaloi r  les lais 
oppressives votées pa r  de  m o u v a n 
tes majori tés.

Ayons foi en l’avenir . . .
R a y m on d  L a c a n .Par is ,  -le 30 d é c em b re  1903.

Nous  vaici au l e n d e m a i n  de Noël  
et a la veille du jou de l’An ; c’est  j , r j l _ *  „ „  __ir.a;c ia nnii i inue I L E U R S  C H E F S  DE C A B I N E T

sujet  une  théor ie  m o nM ru ease .q u i  \ choses  doivent  se passer p lus  ré
* gu l i èrement ,  il fait, deux ou trois 
f t o l s  la semaine ,  couper  le cou à

la s e m a i n e  ou jadis la poli tique 
chômai t ,  faisait  trêve,  la treve des
confiseur».

11 ns ige,  et '® Peltl e n i 9Ht J*sus  
tout  f r issonnant  dans  sa crèche 
souri t  à l’h u m a n i t é  — quelque  
chose de grave va se passer sembla  
t H, et l’an née  qu i  vient pourra i t  
b ien  i n au g u re r  une  ère nouvelle,  
pourra i t  b ien  ê tre le commence-  
Jaeni de la fin, d 'un  état  de choses 
qui n ’a que  trop duré .

V e r r o n s - nous  e n  1.104, t o u t e  u n e  
c a t é g o r i e  d e  citoyens t r a i t é s  e n  pa  
r i a s ,  v o u és  à la m i s è r e ,  à lu mort  ?
L e s ’c o n g r é g a n i s t e s  a qui  il est i n 
terdit  (l’e n s e i g n e r ,  n e  pourron t  pas 
m êm e ê tre employés  dans  u n e  
maison d ' e n s e i g n e m e n t  : * Ils ont  
cependant  besoin,  fait re marq uer  
Le Temps de gagner  leur vio, c ’est 
très joli de le* obliger à se croiser  
Us bras,  mais leur  fera-t-on des 
jig u E© s

 Verrons  nou s  en  1904, l’affai
re Dreyfus.  C h a m b a rd e r  à aouvèau 
U  p a y s  po ur  la plus  grande s u t i -  
factioi» des juifs ot des in ternat io
naliste» ? Un  duel  vient  d ’avoir 
lion, provoqué par  un e  discussion 
sur  cette affaire, out re  le capi ta ine 
de Malrey et le capita ine Levv, or 
ce de rn ie r  dont le nom t rahi t  la 
race avait c e m m e  témoin un off i 
c i er  d ’ord on na nce  du général  A n
dré ! On est, ru e  Si Dominique 
d ’un dreyfus isme cynique.

Verrons nous  en 1904 Iss ou 
vriers de l’AliBaeBtatiun et aut res  
faire de « l’action di rec te  » c’est- 
à-dire pil le’.-, incendie r  et dé t ru i re  
de toute façon pour  forcer la main  
aux pouvoirs publics et épouvante r  
les bourgeois.  À Paris ,  pour  le 
m om en t ,  on s ’en  t ient  au  bris de 
glace et des becs de gaz.

Verrons  nous ,  euf in,  en cet t a 
année  qui va com m enc er ,  sa co n 
solider le bloc de» honnêtes  gens 
pour  faire face au  bloc desCoquins

L’opposit ion compte ,  on le sait,  
trois g ro upemen ts  b ien distinct» : 
les conservateurs,  les rall iés,  les 
progressistes.

Et  bien ,  il semble ,  au contra i re ,  
que  les progressiste*;, pris de nos 
talgie du pouvoir ,  tendra ien t  à se 
r a p p ro ch e r  de nos adversa ires ; 
dans  le Nord,  ils opposent  pour  
l ’élection Sénatoria le  du 10 j a n 
vier, un  candidat  au  hôtre  qui  est 
M. Scrive et dans  les Vosges, ils 
che is isseat  com m e député ,  pou r  
successeur à M. Méline un h o m m e  
qui «ans se déc larer  ouv er te m en t  
gou vernem enta l  ap pr ouve  ce p e n 
dant  à peu près tous les actes du 
go uver nem en t  actuel.

Le sénateur des Vosges, che f  du 
pai t i  modéré  a donné,  s a r  son 
a tt i tude dans  cette affaire des ex 
plications fort confuses,  elles ont  
paru  dans  son jo u rn a l  L a  R épub li
que F rançaise  — M. R an c  lui r é 
pond dans  Le R a d ica l e t  n ’hési te 
pas à lui met t re  le nez sur  sa là 
cheté  pol it ique « M. Deleucaortiers  
reconnaî t  il, ne s ’est pas donné  
pour  minis tér ie l ,  mais il a déclaré 
q u ’à lu C h a m b r e  il siégerai t  à la 
gauche démocrat ique ,  er ,  la gau
che démocra t iqu e  est du  Bloc, la 
gauche d ém ec ia t iq u e  sout ient  la 
pol it ique ministér ie l le,  doue,  M. 
Méliue a accordé son appu i  à un 
candidat  qui ,  é lu  dépu té ,  ne  sera 
pas de l’Oppositieri .

Ainsi les cr apau ds  du marais ,  
fidèle» aux t radi t ions  h is toriques,  
g’appi ê teut  à d o n n e r  l ’app o in t  de 
i eu i s  veix aux Jacofffts afin que  se 
consomme,  p.us fac i lement  encore,  
l’ui ientut p ré pa ré  Tontrela l iber té I

Il faut  b ien  counai t r e  l ’histoi re 
du Seize Mai pour  é t ab l i r  la g é n é a 
logie des chefs de ca b ine t  dont  
s ’en to u ren t  les min is t re s  du Bloc 
La p lupa r t  *oat auss i  t i t rés  q u ’un 
Grand d ’Espagn . Tel est le cas de 
M. le marqui s  de Jeuvenel ,  qui  
dirige le cabinet  du  garde  des 
sceaux Vallé

Ce j eu n e  ho m m e ,  qui fait la loi 
aux magis t rats  sous le favori ti sme 
de M. Vallé, eut plus comhis te  que 
M. Combes .  N aguère, les h o m m es  
du Seize Mai, dont  son p è ie  était 
un  fidèle serviteur ,  le < em p la i an t  
p a r m i  le» j eu nes  ré ac t ionnai res  
mi li tants.  Mais un « ar rivis te » a 
la ver tu de la g irouet te : il s ’or iente  
au vent  poli t ique  du jour.

M. de Jeuvenel  est m a in tenan t ,  
c e m m e  nous l’avoas  dit,  chef  du 
cabinet  do M. Vallé. Cela ne lui 
suffit pas.  Il épreuve le besoin de 
par ader .  Il s’invite aux bai quets  
de pom piers  pour  par ler  au nom 
du gouv er nemen t .  C’est  ains i qu' i l  
a ah u r i ,  de sa présence  et de sa 
parole ,  les pompiers  d ’Arpajon,  qui  
na s’a t t enda ient  pas à cotte repré 
senta t ion.

Depuis  q uand  les chefs de cab i 
net  «nt-ils le droi t  de d iscour i r  
offi ie l lement  ? Est -ce depuis  que 
M, de Mônzie est allé déc lamer  à 
Cahers .  t

M Tissier ,  qui  est po ur tant  un 
gaffeur ém é i i t e ,  se t ient mieux.  
-  R.  S.

consiste à considérer  las magist rats 
de l’ordre  admin is t ra t i f  et judic ia i 
re co m m e outragés personnelle
m en t q u and  un  de leurs su b o réo a  
nés s u rp re n d  des propos désagréa
bles pour  eux,  en  quelqu e endroit  
q ue  ce soit.

Ce qui  «st nouveau dans  le j u 
gem en t  de Nancy,  c’est d ’é tendr e  
cette ju r i sp ru d en c e  d ’oppress ion 
et d ’in iqui té à ce q u ’un p a r t i c u 
lier peut  se laisser i l ie r  à dira e n 
t re les quat re  m u r ;  de sa mai«oa.

Sans doute,  . le sexpress ions  e m 
ployées par  M. Déglin sont  r e g r e t 
table* et nous a  avons pas à les dé
fendre.

Mais ce qui  est  plus regre t table  
encore ,  c ’est  de voir la l iberté de 
la parole in t ime,  fût-elle excessive 
e t  in ju r i eu se ,  violée par  ceux qui  
o: t la chargo d ê tre justes.

M. le p r o c u r e u r  de la R é p u b l i 
que  de Nartcy a m ê m e  été plus 
loin. Il a t rouvé le moyen de p o u r 
suivre la pensée.  Voici t extuel le
men t  c e ’q u ’il a dit : « Il faut voir 
ce que  le prévenu regret te,  ce q u i l  
regrette, c est Vexpression ; quan t 
à la pensée qui l’a guidée,  il a sou 
tenu être on droit  de l avoir »

Poursuivi  pour  u s e  expression,  
il ne suffit p lus m a in tenan t  qu 'on 
la regret ta,  il faut aussi  reg re t ter  
la pensée.

C’est le sy*tème d e l à  contri t ion 
parfai te dans  la confession appl i 
qué» à la just ice  correc tiennel le .  
Le t r i buna l  de l ' Inquis i t ion  de 
Nancy a co n d am n é  M. Dégl in  à 
200 fr. d 'a m e n d e  pour  n ’avei r  pas 
regret té  une  m auva ise  pensée ex 
pr im ée à h au te  voix dans  la salle à 
m an g e r  de son appar tem en t .

Voilà a s su ré m en t ,  u n e  nouvel le 
et précieuse  c o n q u ê t e  de l’espr it  
de t  l iber té I >

G e o r g e s  B o n n e f o u s

un e c h a r m an te  fe mme adul t ère  ! 
j Notez q u »  cela se passe en pu- 
; blic : pe rsonn e ne protes te,  taut  
? es t gra nde ,  «an* doute,  la peut  
jj des sbire» de M Combes .  Et  celui 
jj ci, laisse faire, .  Ah ! jamais ,  cer- 
? tes,  la « Congrégation » n ’a été 
| plus puissante sn  F ra nce  1 Aussi  
; bien ,  en  t rouve toujours  i e s  dé 
! putés  qui se d isent  le» uns  socia 
| listes, les aut res  radicaux,  tous an  

t ieléricaux,  po ur  m a in ten i r  à la 
tête d u  rninimèie un ecclésias tique 
q u ’aucun  bref du Pape n ’a mêm e 
sécular isé. . .

République française.

L à  LIBERTÉ CHEZ S O I !  Que fait donc M. Combes?

 j .

Un pas de plus dans  la veie de 
l’a r b i t ra i re  et de l’inquisi t ion 1

Désormais ,  il ne sera plus  p e r 
mis d ’avoir chez so i, à  son foyer, 
un  m om en t  de colère sous  peine 
d ’ê n e  poursuivi  devant  les t r i b u 
naux ,  e t ,b ien  en tendu ,  condamné .

Un avocat de Nancy, M. Déglin, 
ayant  sollicité du préfet  de Meur
the-et-Moselle l ’autorisat ion de lan
ce r  u n e  tombola  p our  u n e  Société- 
musicale,  l 'H arm onie n a n cé m n e , 
se vit re fuse r  cette autor isat ion.  
Mais 1» préfet ,  au lieu ds notifier 
ce re lus  p a r  let tre à l ’in téressé ,  lui  
lenvoya un  sous -b r ig adie r  de  policé 
cha rg é  de lui notifier le veto  pré  
fectoral.

M. Déglin reçut  l ’enveyé du p ré 
fet dans  sa salle à m anger ,  écouta 
ce q u ’il venait  lui di re et,  très 
éne rvé  par le refus d ’autor isa t ion 
s'écria,  dans  un  m o uvem en t  d» 
colère; « Le prefe t ,c’est  un  cochon».

A quoi  le sous-b r ig ad ie r  de po- 
lice répond i t  a v e c d ig n i ' é  : t  II ne  
faut pas di re cela ». Et ,déjà ca lmé,  
M. Déglin répondi t ,  co m m e dans  
la cé lèbre  chanson d» Nadaud : 
« C ’est vrai,  vous avez raison ».

( .en* scène à la Courtel ine  vient 
d avoir  son d én o u e m e n t  devant  le 
t r i bun al  correc tionnel  de Nancy.

M. Dégl in été poursuivi  pou r  
avoir * outragé  un  magis t ra t  de 
l’e rd re  admin is t ra t i f  dans  l ’exer 
cice de ses fonctions.  >

* I % r m »  l o n g u e -  d é v i+rtieB  
pr incipes  les plus essent iels du  
droi t ,  la mag is t ra tu re  appl ique ,  
m ai n tenan t , l e  texte du Code pénal  
fait pou r  protéger cent r e  des o u 
trage» publ ics  le* personnes  r e v ê 
tues d ’une fonction ou d une digni
té, à des propos tenus  dans  l’in t i 
mi té du domici le et ho rs  la p r é 
sence des pe rsonnes  que  ces pro 
pes visent.

On a inventé  et  développé à ce

C’est  à se d e m a n d e r  v ra im en t  
si M. Combes  n ’est pas un suppôt  
de la « Congrégation » et  si,  en 
chassant ,  avec gr and fjacas,  q u e l 
ques  re ligieuses inoffensives, il 
ne ch e rc ha  pas,  tout  s im p le men t ,  
à dét o u rn e r  l’at tention pub l ique  
des ho rr ib les  forfaits que  com met ,  
en ce m om en t ,  «n plein Paris,  un 
pr ince  de l’Eglise,  a u t r e m e n t  dit 
un  rouge cardi aa l .
„ Le* feux de 1 enfer  et la» com 
missaires  spéciaux ds M. Combes 
dusaent- i l s  nous  a t tendre ,  nous 
ne t arde rons  pas  plus  longtemps 
à dévoi ler  les cr imes  de cette Erai 
neace  sangu inai r e .

Ce co n t inua teu r  de T r q u e m a d i  
f réquen te  trois théâtres bien pa r i 
siens,  sous  de* noms supposés ,  
co m m e il s’entend.  A la Gaité,  il 
se fait appele r  Brogai  et  passe 
pour  Ital ien ; au théât re  S r r a h  
B e rn ha rd t ,  il devient Espagnol  et 
s ’affuble du nom de A in én è s .  À 
l ’Opéra -Cem ique,  enfin,  il ent re  
sous les noms et p ré ao m s  de César 
Sforza. (Tous ceux qui  connaissent  
leur 'hisLoire savent  que  la famille 
Sforza *st p o r t a n t  é te in te  depuis 
de longs siècles )

Et ,  chaq e foi* que  cet h e m m e  
se re nd  dans  l’un de ce» théât re» 
—  il va m êm e  parfois d m s  deux 
p endan t  un* m êm e  soi rée — c’est 
po u r  p e r p é t r e r  un crinse é p o u 
vantable  : ch a q u e  fois, il tue une  
fe mm e 1 A l a  Gaité,  c ’est toujours  

d i rec t» ,  jetnte et jolie 
juive,  qui  suppor te  ses s an g u in a i 
res instinct». Plus  de vingt-cinq 
filles d ’Israël  ont  déjà d i sparu  s u r  
son ordre ,  plongées dans  une cuve 
d ’hui ln  boui llante.  Au théât re  Sa- 
r a h -B e rn h a rd t ,  il s ’en p re nd  aux 
Mauresque» ,chargées  de pe rpétuer  
en  nos mur* la danse du ventre.  
Celles-là,  il les fait b rû ler  à pet it  
feu. A l’Opé ra-Comique enfin,  
théât re  subvent ionné,  et où les

P A S  DE R E F O R M E S  I
On ne par le plu* de réforme* 

que  pour les a jou rne r .  M. Rouvier  
en a donné les raisons à la séance 
du Séna t  du 18 déc em br e  dernier ,  
au sujet  d un* proposit ion das t inée  
à étendre  la cul tu re  du tabac  en 
F ranc e ,  au lieu de l’ac he te r  à 
l ’é t ra nger .

t  Je ne puis pas,  a-t-il déclaré,  
sans  t r ah i r  les devoirs le» plus 
é lémenta i re s  de ma charge ,  envi
sager  com me une  chose possible 
u ne  exper ience  qui ,  au di re  des 
services les plus com pétents ,  co û 
tera it  au moins  30 mill ions à l’Etat.

t  II est,  peut  êt re ,  d>-s temps  de 
prospér i té  où l’on pourr a i t  en v i s a 
ger uneévaHlual i té d cette n a tu re ;  
mais  à quel le he u re ,  à quel  m o 
m e n t  me demandez  vous do lenier  
1 expér ience  ? Au m o m en t  où nue 
g rand e par tie des recel les du T r é 
sor  sont  mal  assises,  en  qu elque  
sorte en l’ai r  !

« . . .C’est à ce m o m en t  alors qao 
des contf ines de mill ions de recet 
tes sent  en ques t ion,  alors que 
l’équ i l ibre  complet  du budget  n ’a 
pu êt re assuré ,  que  veu ; venez me 
d e m a n d e r  de me p iê t e r  à une ex
pér ience ,  je ne dis pa* qui  coûtera 
mais  qui  peut coûter 30 mill ions.  
Je  m anuuera i s  au devoir  la plus 
é lém enta i r e  de ma charge  si j ’a c 
ceptais une pareil le proposi t ion »

L’ét rangor  y t rouve soa compte .  
Nous  n ’en di rons  pas au tan t  de 
nos cul t iva teurs .

L ' E N E R G I E  T A R D I V E
N m-mm»

L* gouver nemen t  a vra imen t  
j une man iè re  spéciale de c o m p r e n 

dra  ses devoirs.
Depuis une d i z a i n e  d e  jours ,  d«» 

band es  d’individus  mal  famés qui  
n ’ent  au cu n  droi t  à s» di re ouvrier» 
grévistes,  e s s e n t  des v i t res ,dévas
tent  des beulanger ies ,  re nve rsent  
d«s étalages d ’épiciers  et volent 
des marchandi ses  sous pré texte de 
protes ter  contre  les bureaux de 
p lacemen t .  O n  les ar rê .e ,  mais on 
laisse b ien t ranqui l les  les aimables 
compagnons  qui ,à  la Bourse i roni 
q u e m e n t  d é n o m m é e  du tra va il,o r 
ganisent ,  :surv«illent et  d i r igent  
cette forme nouvelle « d’ac ion so 
ciale et prolétarienne ».

Hi»r enfin,  les meneurs  décident  
de suspendre  la a grève » qui  se 
t ra înai t  d ’ail leui? misérab le ment  
ju»que là.

Aussi tôt  M. (tombes do nne l’or 
dre  d ’ar rê t er  ces m en eu r s ,  les ci- 
teyeus Bousduet Beausoleil ,  Limon 
et Laper!*, ju s t e  au mom»ui  eù  
ceux ci déclarent vouloir s u s p e n 
dre leurs menées .

S ’il* sont  coupables  d ’excitat ion 
au pillage — e t  noua n ’avons au 
cune raison d ’en do uter  — po u r 
quoi  cet acte d ’énergie  tardive qui  
a t tend pour  les met t re  dans  l’im
possibilité de n u i r e , q u ’ils s ’y soient  
eux mêm es  ré»olus ?

C était  il y a dix j ou rs  q u ’il fal
l u t  agir.  On aura i t  au  moins  p r o 

tégé quelques  personne* et  quel 
que* propriété*.

Oui,  mai* veilà : le» C h am b re s  
ne se sont  séparée» qu hier.  Et  le 
gou vji m  ment  n ’en t ea d  faire son 
devoir q u e  q u a n d  il n ’y a p e u r  lui 
auc un  r isque.

Or, a r r ê t e r  les organisa teur»  de
la giève centre  le* bureau x de pi»,  
cernent  en pleine session parle
menta i re ,  l ’expesai t  aux colères 
au moins  oratoire»,  de MM. 3-na- 
bat,  W a l i e r , Coulan t ,e tc . . .  enfant» 
ter r ibles,  mais ché r is  tout de m ê 
me,  du Bloc et de «es minist res.

M. Combes  a m a in tenan t  j u s q u ’au 
lu  j anv io r . pour  a r r a n g e r  lus cho
ses avec ces mass ieurs.  D’ici là,le» 
citoyens Bousquet ,  Beau*elcil  Li
non Laporte a u ro n t  peu t -ê t re  été 
remis  en  l iberté.  Alers  toutes  le* 
difficultés « 'aplaniront .

Sinon, le scénario de la tragi- 
comédie pa r lemen ta i r e  est réglé.  
M. Sem bat  in terpe l le ra  cou* m a il 
1 a annoncé hter .  Il sera v io leat  à 
souhai t . . .  pour  «e» é lec teurs  de» 
Grande» - Carr ières ,  U déposera 
avec ses amis  un ordr e  du jo u r  où 
la verbosité révo lut ionnaire  ne se
ra p i s  ménagée.  Cet o rd re  du jour 
re un ir a  80 à 90 voix.

Pu is  M. S em b a t  et ses amis ,  
leu r  peti te manifes ta t ion opérée ,  
se ra l l ie ront  à  l ’e rd re  du jo u r  mi -  
Buléria! n pour  no pas faire le Jeu  
de la réact ion ».

Le tru c  est connu il a beaucoup 
servi ,  il e*t à l ’ép reu ve des faits.

Aussi ,  tout bien pesé,  M C om 
bes au ra i t  pu se m o n t r e r  éne rgi 
que contre les excita teurs  plus tôt 
au m o m en t  oppor tun et efficace. Il 
ne  r i squai t  r ien  à la C h a m b re  le 
spec t ie  de la « Congrégat ion » ai
dant.

Au moins ,  il aura i t  fait une  r e 
lative i l lusion aux h o m m e s  d ’ordre .

11 a préféré re s te r  lui  m êm e  et 
m a r q u e r  d un sceau d incohérence  
un acte,  qui  en soi, parai t  justifié.  
Quel  drôle de gouvernem en t  !

Geoiges B o n n e f o u s

j -------  - —1—'-"il-1   m

■ L E S  N O U V E A U X T I M B R E S  I T A L I E N S
La point re Mlchetti  vient da 1er- 

miner  le de.-sin des nouveaux t im 
bre-poste.  Lv modèle pluît beau
coup au ioi.

Le t imbre  ds un cent ime est dé
dié à Voila, il r ep ré sen ta  le com
m encem en t  des Indus t r ies  n o u 
velles et est orné d ’une  couron ne 
lurnineuee d ’étincelias élec tr iques .

Celui d» doux cent imes  est  d é 
dié à Marconi.  Il r ep résen te  les 
endos é lec t r iques  t rave rsant  le» es
paces célestes,  tandis  que  d ’un 
poteau té légraphique pen d e n t  les 
fus dé so rma is  inutile».

Le t im bre  à c inq cent imes  r e 
présente  un  vol d ’hi rondel le»  s u r  
la sphère  ter res t re  se détachant  en 
c lai r  et s i l lonnent  le zodiaque.  Au 
dessous  se t rouven t  les arme* d I t a 
lie.

Le t imbre  à dix cent imes  r e p ré 
sente la chaîne  des Alpes fo rmant  
c o u r o n n e s  la figura du roi,  r e p r é 
senté  pre sque de faco,

Celui de 15 cen t im es  m on t re  la 
figure du roi s» dé t ac han t  s u r  un 
horizon m s i i t im *  ; celui  de 25 c., 
porte le profil droit  du roi, i n te r 
ro m p an t  l ’ar c  de  la ter re  s u r  lequel  
se projat te le c i n t e u r  de l’Ita lie , 
symbol isant  l ’usage in ternat i ena l  
de ce t im b re .

Le t im b r e  à 40 cen t imes  r e p r é 
sente  le roi  de face,  a a  dessus  de 
l’éc« e t  1 étoil» d Italie.

Celui d’une lire r ep ré sen te  le 
roi.(profil gauche) avec, à gauche,  
l’aigle et,  à droi te,  un ancien  chà-  
teau-furt .

Ces t imbres  d ’une g rande  valeur  
ar t i s t ique  et aux port rait s trè* res
semblant s  et pleins de vie, farent 
sensation p a r m i  les philatésliste*.


